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	Je dédie cette œuvre à ma famille,

	mes amis et tous ceux qui m’encouragent de près ou de loin.
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	Le doux vent du matin souffla, une brise légère circulait. C’est drôle tout est gris dehors, oups c’est l’hiver. Il pleuvait des cordes, le tonnerre gronda, la foudre éclata. Quelle fraîcheur ! La fenêtre entrouverte, le vent s’infiltrait dans la chambre et caressait sa chevelure soyeuse. Elle remonta la couverture, se tourna et se retourna dans son lit. Quelques minutes, puis se leva gracieusement. Vêtue d’une simple nuisette s’arrêtant à mi-jambe, elle frissonna, s’approcha de la fenêtre, contempla le ciel, respira l’air frais du matin et s’assise sur le rebord. Quelle belle allure ! les bretelles de sa nuisette lui tombaient sur les épaules, elle recroquevilla ses longues jambes, se leva et referma la fenêtre. Elle traînait des pas légers dans l’appartement allant d’une pièce à une autre. Elle était si gracieuse, son corps était d’une telle beauté. Cette dernière se rendit dans la salle de bain, regroupa ses magnifiques cheveux bouclés pour en faire un chignon, laissa tomber sa nuisette et se laissa glisser dans sa baignoire. Au sortir de là, elle s’habilla très vite, chemisier quelque peu transparent enfilé sous une jupe crayon midi et des escarpins classiques. Elle jeta un coup d’œil rapide à sa montre. « Oh juste ciel ! » fit-elle en levant les yeux au ciel. Elle avala rapidement son café, prit son sac ainsi qu’un parapluie, au moment où elle voulut ouvrir la porte, son téléphone sonna.

	
	
— Allô ? lança-t-elle à son interlocuteur sur un ton enjoué.


	
— Oui allô comment tu vas ?


	
— Ça va et toi Jules ?


	
— Ça peut aller. Dis je me demandais si ça ne te dirait pas que je passe te prendre étant donné que ta voiture est au garage et avec cette averse tu risquerais d’arriver au boulot, complètement trempée.


	
— Tu me sauves la vie Jules. OK, je t’attends.




	Elle retourna à la fenêtre et observa la pluie tomber « quelle averse ! » susurra-t-elle. Elle examina chaque gouttelette. « C’est étrange, elles ne sont pas si pareilles », pensa-t-elle. Celle-ci jeta un regard rapide à sa montre « que fait-il ? » murmura-t-elle. De nouveau sur le rebord de la fenêtre, elle était pensive, les yeux grands ouverts, la bouche béate, elle se laissa aller à ses rêveries, « quelle incorrigible romantique je suis » songea la jeune femme. Quelques minutes, une sonnerie stridente la tira de son doux moment. Elle fit un bond systématique et courut pour aller ouvrir. La clé tourna deux fois avant de laisser apparaître un bel homme atteignant le mètre quatre-vingt-deux. Les cheveux noirs coupés courts et soignés. Un joli costume sur mesure bleu marine se mêlant parfaitement à sa peau d’un teint lait caramélisé. Il lui tendit la main.

	
	
— Je suis là, lança-t-il.


	
— Ah, Jules, tu en as mis du temps, fit-elle en regardant une fois de plus sa montre.


	
— Les bouchons du matin ma belle. Tu es prête ?


	
— Bien sûr, depuis des lustres.


	
— Alors, allons-y. Tu pourras me faire un sermon en chemin.


	
— Très drôle monsieur le blagueur. Je prends mon sac et on y va.




	Elle se précipita, souleva son sac et s’engouffra dans la voiture. Après une demi-heure de route, le jeune homme se gara enfin dans un parking situé au sous-sol d’un immeuble. Les deux personnes sortirent du véhicule avant de le verrouiller.

	
	
— Ah heureusement que tu es venu me chercher. Je ne me voyais pas dans les transports avec cette pluie.


	
— Bien sûr. Mais dis-moi, qu’est-ce que ta voiture a encore ?


	
— Tu sais elle est vielle. Elle m’a planté avant-hier en rentrant.


	
— Désolé pour toi. De toute façon, tu sais que je suis là pour te servir de chauffeur tant que tu voudras.


	
— C’est très gentil de ta part. Allez dépêche-toi on va être en retard.


	
— Bien sûr jeune dame.




	Il lui emboîtait le pas, ils empruntèrent l’ascenseur qui les déposa au quatrième étage, l’ouverture des portes laissa découvrir des personnes enjouées assises derrière des bureaux. À chaque pas qu’elle faisait, elle était saluée par ceux qui apparemment étaient ses collègues. Après avoir fait deux bises à son ami qui continua son chemin, elle s’assit derrière son bureau et commença immédiatement son travail. Une demi-heure plus tard, elle fut interrompue par une jeune femme qui l’interpella.

	
	
— Tu as le patron sur la ligne deux, cria-t-elle derrière son ordinateur.


	
— Je le prends tout de suite, répondit cette dernière affolée.




	Elle saisit le combiné du téléphone et le porta à son oreille.

	
	
— Bonjour, oui je vous écoute, murmura-t-elle.




	Environ une dizaine de minutes avant que sa conversation ne s’achève. Elle déposa le téléphone d’un air soulagé et souffla. Sa collègue se rapprocha d’elle.

	
	
— Qu’est-ce qu’il voulait ? demanda-t-elle curieuse.


	
— Il veut que je recommence la saisie des contrats, avec toutes les recommandations faites par Sa Majesté, fit-elle ironiquement.


	
— Encore ? Mais il te mène vraiment la vie dure, ce n’est pas normal. De plus, tu ne devais même pas occuper ce poste vu tes compétences.


	
— Malheureusement, on ne peut se plaindre. C’est lui le patron.


	
— Cette attitude te coûtera cher, ma chère. Sois une main de fer, ne te laisse pas faire.


	
— On verra, pour l’instant je vais faire mon travail.


	
— Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de toi ?


	
— Au lieu de me sermonner, viens plutôt m’aider.




	Sa collègue Léa s’approcha d’elle pour lui filer un coup de main. Bien qu’elle déplorât au fond d’elle le fait que sa copine n’ait pas assez de courage pour faire face.
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	La journée s’acheva lentement, le soleil commença sa déclinaison majestueuse. On pouvait apercevoir son reflet sur la mer depuis l’immeuble tout de vitre de « Nova Tech », une belle et grande entreprise axée sur les nouvelles technologies, qui avait à sa tête Marc Evans, un patron peu amical. Il avait tout pour lui, plutôt grand, athlétique, et très beau. Il était clairement dans la norme des hommes les plus beaux de la ville. Sa classe et son élégance faisaient deux fois plus son charme. Chaque matin en arrivant au bureau, il garait l’une de ses grosses voitures dans le parking souterrain à la place qui lui était entièrement dédiée, il prenait cinq minutes avant de descendre de sa voiture. Ce dernier résidait au douzième et dernier étage de l’immeuble où on pouvait y trouver son grand bureau ainsi que celui de sa secrétaire. Avant d’y accéder, il passait devant celui de Vanessa, sa secrétaire, qui, tous les matins, lui apportait un double expresso ainsi que les nouvelles du jour. Le PDG s’installa ensuite derrière son bureau et ferma les yeux quelques secondes. Il était neuf heures pile, son téléphone sonna. « Ça commence », susurra-t-il. Il saisit le combiné et entama la conversation d’un air très sérieux.

	
	
— Marc Evans, j’écoute ! dit-il d’un ton rigoureux. Puis il sourit en entendant son interlocuteur.


	
— Ah monsieur Jugnot comment allez-vous ? fit-il en s’adossant.




	Il acheva sa conversation après une trentaine de minutes, puis appela Vanessa.

	
	
— Oui monsieur ?


	
— Sors-moi tous les classeurs contenants les dossiers, contrats, factures de monsieur Jugnot, tu les descends au service comptabilité afin qu’il les analyse en profondeur, il y a une erreur sur les derniers bilans qu’ils ont reçus.


	
— Je le fais tout de suite monsieur.


	
— Je ne veux aucune erreur, c’est incroyable ça, cria-t-il.




	Vanessa trembla, tellement sa réaction était inattendue.

	
	
— Je peux disposer monsieur ? demanda-t-elle doucement.


	
— Tu diras aussi au responsable du service, comment s’appelle-t-il ?


	
— Martin, répondit-elle rapidement.


	
— Ah oui, tu diras à Martin de venir dans mon bureau dans une demi-heure, et pas une minute de plus, précisa-t-il. Tu peux partir.


	
— OK monsieur.




	Vanessa s’en alla aussi vite qu’elle pouvait. Marc prit place dans son fauteuil derrière son bureau, il croisa les mains au-dessus de la table et les ramena à son menton. Il semblait énervé et même très énervé. Les trente minutes s’écoulèrent, quelqu’un frappa à la porte de Marc.

	
	
— Entrez Martin.




	Un jeune homme très pâle fit irruption dans la pièce.

	
	
— Tu n’as pas eu le temps de bronzer toi, dit Marc en se levant.


	
— Non, Monsieur, répondit le jeune homme en baissant la tête.




	Marc s’approcha et se plaça juste en face de lui.

	
	
— Tu lèves la tête, tu es un homme, hurla-t-il devant son visage.




	Martin s’empressa et s’exécuta. Marc fit deux pas en arrière et s’arrêta net. Il était plutôt protocolaire en son genre.

	
	
— Martin ?


	
— Oui monsieur Evans, fit ce dernier timidement.


	
— Peux-tu m’expliquer pourquoi je reçois un appel ce matin de monsieur Jugnot, m’expliquant qu’il y a une ou plusieurs erreurs dans leurs derniers bilans ?


	
— En fait, commença Martin d’une petite voix. Il y a eu un amalgame entre les différentes factures reçues par la compagnie de monsieur Jugnot, continua-t-il.


	
— L’amalgame vient de qui ?


	
— De nos services monsieur.


	
— D’accord, répondit-il très calmement.




	Il se déplaça et alla s’asseoir sur la table de son bureau.

	
	
— Tu sais pourquoi je finance tout un service comptabilité ?


	
— Oui monsieur. Afin que la comptabilité de votre entreprise et celle de vos clients soient nettes et impeccables.


	
— Très bonne réponse. Malgré ça, tu as l’audace de me dire qu’il y a eu une erreur interne au sujet du bilan comptable d’un client et que dans tout le service personne ne s’en est aperçu.


	
— Nous sommes sincèrement…


	
— Je n’ai pas besoin d’entendre tes excuses, interrompit-il brusquement.


	
— OK monsieur.


	
— Tu sais pourquoi je t’ai appelé ?


	
— Pas vraiment non.


	
— Ah tu ne sais pas ? C’est vrai ça ? fit-il ironiquement.




	À ce moment précis, quelqu’un frappa à la porte du bureau. Marc avait horreur qu’on l’interrompe, pire encore quand la personne n’était pas annoncée.

	
	
— Qui est-ce ? hurla-t-il avec rage. Vous avez cinq secondes pour déguerpir de mon palier.




	On entendit uniquement des pas s’éloigner rapidement. La jeune dame qui frappait à la porte chuchota vite fait « mais quel connard ! » avant d’étouffer un rire et de s’en aller en courant. Elle prit l’ascenseur jusqu’au 4e étage où sa collègue l’attendait impatiemment.

	
	
— Alors, tu as fait vite dis donc, s’exprima Léa.


	
— Puff, souffla-t-elle. Je t’assure ce type est un vrai connard. Il me demande de refaire les contrats et quand je les lui apporte il me hurle de quitter son palier.


	
— Tu es sérieuse là ?


	
— Très sérieuse ma chère. Je ne le comprends pas, marmonna-t-elle en s’affalant dans son bureau.


	
— Du courage ma petite. Bientôt la pause, tu vas manger ?


	
— Oui, Jules m’a invité, tu viens ?


	
— Bien sûr, je meurs de faim.




	Les deux amies se mirent à papoter pendant quelques minutes jusqu’à ce que le chef de service les ramène à l’ordre. La journée s’acheva plutôt bien. La plupart des employés étaient déjà partis. La jeune femme rassemblait ses affaires quand le téléphone fixe posé sur son bureau sonna. Elle fut interloquée, mais le décrocha quand même. « Qui ça peut bien être à cette heure ? » se demanda-t-elle.

	
	
— Oui allô j’écoute.


	
— Depuis cet après-midi, j’attends les contrats, pour qui vous prenez-vous ? Je veux avoir ces documents dans les deux minutes qui suivent.


	
— Oui monsieur je vous les apporte tout de suite.




	Elle raccrocha le téléphone, son corps bouillonnait de colère envers ce tyran. Elle ramassa avec dédain le dossier posé sur sa table et se dirigea vers l’ascenseur. Tout en elle, elle sentait la rage monter mais la calma rapidement. Elle arriva devant le bureau du grand chef et frappa doucement.

	
	
— Faites vite, hurla-t-il derrière la porte.




	Elle ouvrit et s’approcha du bureau où il était assis, un verre en main.

	
	
— Que faisiez-vous toute la journée j’avais demandé ce dossier depuis des lustres.


	
— Désolée monsieur, je l’ai apporté mais vous étiez occupé.


	
— Bref, déposez-les-moi ici.




	Elle avança à petites enjambées, et posa lentement le dossier. Elle recula ensuite et attendait l’ordre de Marc pour s’en aller.

	
	
— Venez voir, dit-il entre deux gorgées.


	
— Voir ? fit-elle étonnée.


	
— Bah oui approchez.




	Elle s’avança, et contourna le bureau pour se retrouver juste à côté de lui.

	
	
— Pouvez-vous remplir cette imprimante ? Les cartouches sont posées là.




	Cette dernière recommença à bouillir, mais s’exécuta sans broncher. Elle se pencha pour attraper les cartouches, offrant ainsi une belle vue de son postérieur. Marc qui n’avait pas remarqué dès le début fut captivé par le spectacle qui s’offrait à lui. La jeune femme se tortillait dans tous les sens afin de remplacer les cartouches en question. Une fois terminée, elle se redressa et s’apprêta à s’en aller mais Marc la retint encore. Elle se promit intérieurement que s’il l’emmerdait encore, elle ne se retiendrait plus. Il s’approcha d’elle.

	
	
— Voulez-vous prendre un verre avec moi ? fit-il en brandissant et en buvant son verre.


	
— Désolée monsieur je ne bois pas d’alcool, déclina-t-elle gentiment.


	
— Ce n’était pas vraiment une demande, fit-il en rigolant.


	
— Encore désolée monsieur je suis un peu pressée. Je n’ai pas ma voiture et je crains de manquer le dernier train.


	
— Ce n’est pas un problème ça. Je peux vous déposer et au passage faire un détour chez moi, si vous voyez ce que je veux dire, s’exprima-t-il en faisant un jeu de sourcils.




	Elle n’en croyait pas ses oreilles. Était-il vraiment entrain de lui proposer de rentrer avec lui ? Ils ne se connaissaient pas, et quand bien même, il était certes très beau mais elle ne le supportait pas et cette proposition indécente prouvait bien qu’il n’était qu’un goujat.

	
	
— Quel est votre prénom ? demanda Marc.


	
— Je m’appelle Inaya, balbutia-t-elle.


	
— Original comme prénom. Mais c’est joli j’aime bien. Alors vous venez ?


	
— Non, monsieur, s’énerva-t-elle.


	
— Oh là doucement petite tigresse, notifia Marc en la saisissant par la taille, il l’embrassa fougueusement et lui toucha les fesses.




	Inaya ne bougea pas car elle n’avait pas encore percuté ce qui se passait sur le moment, puis elle assimila. Elle se retira brusquement de cette posture embarrassante et gifla violemment Marc.

	
	
— Vous n’êtes qu’un coureur de jupons, je vous préviens que si vous m’approchez encore je n’hésiterai pas à recommencer.




	Elle sortit de son bureau en courant, récupéra rapidement ses affaires à son bureau et quitta l’immeuble quelque peu affolée. Quant à Marc, il resta sans voix dans son bureau, il n’en revenait pas de la claque et du refus qu’il venait de se recevoir. Il se servit un verre et continua tranquillement à siroter sa boisson en se touchant la joue.
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	Inaya rentra chez elle toute retournée, se déchaussa immédiatement et se jeta sur le canapé. Elle chercha son téléphone dans son sac et composa le numéro de Jules, elle lança l’appel puis renonça. Elle se leva et se dirigea dans la cuisine, prit une pomme dans le frigo, la croqua puis la déposa sur la table. Elle se rendit ensuite dans la salle de bain, prit une longue douche car elle ne cessait de penser à ce qui venait de se passer. Elle était tellement mitigée et avait surtout peur pour son travail, elle venait quand même de gifler le patron de l’entreprise dans laquelle elle travaillait mais elle se ressaisit très vite « il le mérite » pensa-t-elle. La pauvre, elle ne savait pas du tout quoi penser et comment faire face à cette situation. Dans les deux cas, son geste allait lui compliquer la vie. D’un côté, elle pourrait être virée et d’un autre il pourrait continuer ses avances. Inaya sortit de la douche et s’enroula dans son peignoir, elle se faufila dans son lit et pleura sous la couverture puis s’endormit sans s’en rendre compte. Les premiers rayons de soleil percèrent l’obscurité de la nuit. Inaya ouvrit un œil qu’elle dirigea vers son réveil, cinq heures trente-six, afficha l’horloge. « Dois-je me lever ? » se demanda-t-elle. Elle se rendormit, et se leva en sursaut une heure plus tard. « Je dois affronter mes responsabilités, et même s’il me renvoie je lui dirai en face ses quatre vérités », dit-elle déterminée. Direction la douche pendant un quart d’heure, ensuite un petit-déjeuner rapide, enfin, elle attendit Jules qui devait passer la prendre. Arrivée à Nova Tech, accompagnée de son meilleur ami, elle descendit de la voiture. Quelle ne fut pas sa surprise en voyant devant l’entrée des employés, adossé contre un mur et parlant au téléphone celui qu’elle ne voulait surtout pas croiser. Elle attendit que Jules verrouille les portières de la voiture pour rentrer vite fait avec lui. Elle se précipitait et se cachait au maximum derrière Jules. Malheureusement, Marc l’interpella avant qu’elle n’ait eu le temps de rentrer dans le bâtiment.

	
	
— Attendez une seconde mademoiselle, gronda-t-il.




	Jules aussi s’arrêta. Ne voulant pas s’exprimer devant lui, il donna l’ordre à Inaya de le rejoindre dans son bureau dans quelques minutes. Elle hocha la tête puis reprit ses grandes enjambées, accompagnée de Jules. Ils montèrent tous les deux dans l’ascenseur. Jules entama.

	
	
— Qu’est-ce qu’il te veut ? interrogea-t-il.


	
— Je n’en sais rien du tout, répliqua-t-elle aussitôt en soulevant les épaules.


	
— OK d’accord si tu le dis, répondit-il peu convaincu.




	Inaya était terrifiée, elle ne savait pas du tout à quoi s’attendre. Limite, elle était au bord de la crise d’angoisse, mais cette dernière pensa que ce n’était pas à elle de s’excuser mais plutôt à cette brute. Elle alla déposa ses affaires à son bureau et monta au douzième étage devant la porte du bureau de Marc. Avant qu’elle n’ait eu le temps de toquer, il demanda d’entrer. Elle le fit.

	
	
— Approche-toi, ordonna-t-il.


	
— D’accord.




	Elle avança et se tint devant le pupitre de Marc. Elle était effrayée. Celui-ci se leva et vint près d’elle.

	
	
— À propos d’hier soir monsieur je voulais vous dire…


	
— Tu me referas tous les contrats des fournisseurs et des clients. Ensuite, tu visiteras tous les services pour savoir quoi faire et enfin tu t’occuperas avec Stéphane de tous et je dis bien tous les tickets d’imputations et des enregistrements comptables un à un et manuellement, coupa-t-il.


	
— Mais je resterai jusqu’à très tard pendant des jours monsieur.


	
— Débrouille-toi. Si tu n’en peux plus de ce travail, démissionne.


	
— Mais monsieur…


	
— Ou alors mon offre tient toujours et crois-moi tu évolueras bien plus vite, susurra-t-il à son oreille.


	
— Ça ne va pas dans votre tête ? hurla-t-elle en le repoussant. Si vous voulez, envoyez-moi récurer les toilettes mais sachez que jamais au grand jamais je ne sortirai avec un personnage aussi ignoble que vous. Je ne coucherai jamais pour évoluer dans la vie et encore moins avec vous. Je ferai ce que vous m’avez demandé et avec le sourire en plus, cria-t-elle avec mépris.


	
— Très bien alors, mets-toi au travail. Sors de mon bureau je ne veux plus te voir.


	
— D’accord monsieur, dit-elle en souriant.




	Inaya referma la porte derrière elle, laissant Marc pensif. Il ne comprenait pas du tout comment cela se faisait qu’elle refuse ses avances d’autant plus que ça ne lui était jamais arrivé. Depuis son adolescence, il avait toujours eu ce qu’il voulait. Au début, c’était juste comme ça, une histoire de se détendre au passage avec elle, mais de plus en plus il convoitait et voulait Inaya. Il ne pensait pas spécialement à elle mais ça l’intriguait qu’elle refuse constamment de sortir avec lui. Pour lui, c’était tout bonnement inimaginable. Il repensa à ses fesses quand elle changeait les cartouches d’encre et au baiser qu’il lui avait donné, un baiser très chaud d’ailleurs, sûrement un très bon avant-goût. Il se laissa aller à diverses pensées perverses. Vanessa, sa secrétaire le tira de sa rêverie en lui rappelant un rendez-vous important avec des investisseurs, ce qui le désola quelque peu car il aimait ses pensées salaces. Inaya redescendit au quatrième étage afin de récupérer quelques affaires à elle avant de s’adonner à ses diverses corvées. Elle fut accueillie par Léa plus curieuse que jamais.

	
	
— Jules m’a dit que tu as été convoqué chez le PDG. Il voulait quoi ? questionna-t-elle intriguée.




	Inaya était tellement dépassée qu’elle tendit simplement à son amie la liste de corvées qu’elle avait à faire. Elle soupira longuement.

	
	
— Mais pourquoi tu dois faire tout ça ? Ça te prendra des jours, ma belle.


	
— Je te raconterai tout ce soir si tu veux bien. Il faut que je m’y mette là.




	Léa regarda partir son amie avec un air triste. Elle se posait des milliers de questions et ne concevait pas que Marc en avait autant après Inaya. Jules s’approcha de Léa afin de faire le potin du jour.

	
	
— Tu sais pourquoi le chef s’acharne autant sur Inaya ? demanda-t-il en s’asseyant.


	
— Je n’en sais pas plus que toi, mon cher. Pourtant il ne la connaît pas. Ou alors elle ne nous dit pas tout.


	
— Inaya n’est pas du genre bavarde mais je ne pense pas qu’elle nous cache quelque chose. Il doit sûrement lui donner ses tâches à cause des contrats qu’elle ne lui a pas remis à temps. Tu sais très bien que c’est un emmerdeur.


	
— Oui, tu as sans doute raison, mais je ne sais pas pourquoi je n’y crois pas trop.




	Léa avait raison de faire confiance à son pressentiment, elle connaissait son amie et sentait en elle un appel à l’aide pour une raison qui lui était totalement inconnue. Léa Perrault était une grande amie d’Inaya, peut-être même la meilleure, elles s’étaient rencontrées pendant leur année de classe préparatoire avant de se séparer par la suite car Inaya avait décidé de spécialiser en ingénierie génie industriel et sciences technologiques. Elle en est ressortie hautement diplômée. Les deux amies avaient repris contact quelques années après lorsqu’elles s’étaient rendu compte qu’elles allaient travailler dans la même boîte et depuis ce jour elles ne s’étaient plus quittées. Léa s’est mariée il y a déjà deux ans et a donné naissance à un petit garçon. Inaya quant à elle était fiancée avant de perdre son futur mari dans un tragique accident un mois avant leur mariage. Elle ne s’en est jamais vraiment remise, mais elle pouvait toujours compter sur le soutien de ses plus proches amis, dont Léa et Jules. Léa était toujours inquiète pour Inaya car cette dernière avait fait une tentative de suicide. Elle craignait que dans un élan de tristesse elle recommence. Elle décida donc d’attendre la fin de service de son amie et même plus afin de discuter avec elle sur ce qui pourrait éventuellement la tracasser en ce moment. La fin de journée arriva bien plus vite que prévu, malheureusement Inaya était encore en service au vu de ces nombreuses tâches, Léa décida de l’aider. Entre deux activités, celle-ci engagea la conversation.

	
	
— Dis Inaya.


	
— Oui, je t’écoute Léa, répondit-elle avec douceur.


	
— Est-ce que tu as un problème particulier dont tu voudrais parler ? Je te sens pensive et un peu contrariée.


	
— Mais non, pourquoi tu dis ça ? dit-elle avec de faux airs innocents.


	
— Tu mens très mal, tu le sais. Je veux juste être là pour toi si tu en as besoin, articula-t-elle en posant une main sur l’épaule d’Inaya.


	
— Je sais que tu veux juste m’aider mais je ne sais pas trop si je dois t’en parler.


	
— Tu peux me faire confiance, tu le sais n’est-ce pas ?


	
— Bien sûr, je n’ai aucun doute là-dessus.




	Elle soupira un instant, puis reprit.

	
	
— Bah voilà, en fait hier soir je suis restée après tout le monde, du coup le téléphone sonne, je me demande qui ça peut bien être…




	À ce moment, Inaya fut interrompue par la silhouette de Marc qui apparut derrière Léa. Il toussa pour se faire remarquer, cette dernière se retourna intriguée. Il s’approcha des deux jeunes femmes.

	
	
— On papote au lieu de travailler ? fit-il agacé.




	Léa voulut s’excuser mais Inaya se précipita.

	
	
— On rend notre travail gai, ça vous pose un problème ou alors c’est une notion qui vous est inconnue ? s’irrita-t-elle.


	
— Vous êtes culottée, mademoiselle. Je vous veux dans mon bureau demain à la première heure. Bonne soirée.




	Il s’en alla très contrarié mais mine de rien il appréciait ce tempérament. Elle devenait de plus en plus intéressante à ces yeux. « Quel caractère de lionne ! » pensa-t-il. Du côté de Léa, elle n’en croyait pas ses oreilles.

	
	
— Comment tu as parlé au chef, je t’ai conseillé de te rebeller mais là tu as avalé du lion ou quoi ? fit-elle étonner.


	
— Non mais ça m’agace qu’il soit toujours là à s’occuper de ce qui ne le concerne pas. On parle et alors ? Le service est terminé il y a déjà une heure si on veut parler bah on parle. Il m’énerve ce type.


	
— Il t’énerve ? Hum tu es sûre qu’il ne te plaît pas ?


	
— Pas le moins du monde, il est prétentieux et se croit tout permis. Je le déteste tu n’as pas idée.


	
— OK d’accord mais il faut bien le dire il est trop beau. Un homme comme ça c’est un parti idéal.


	
— Pour des femmes aveugles sans doute.


	
— Je n’en reviens toujours pas de comment tu lui as cloué le bec. Mais demain il t’a convoqué j’espère qu’il ne fera rien.


	
— Laisse, au pire il me rajoutera des corvées mais de toute façon je le remettrai à sa place tant que se sera nécessaire. Il le mérite ce sale gosse de riche.


	
— Eh ben tu es déterminée dis donc.


	
— Évidemment. Reprenons, plus vite on commence, plus vite on termine.




	Sur ce, elles s’activèrent sur les tâches à accomplir et en un rien de temps elles avaient bouclé toutes les besognes qu’Inaya devait effectuer. Contente de cette petite victoire contre Marc, elle invita son amie à prendre un verre avant de rentrer chez elle et se coucher immédiatement.
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	Inaya était une femme magnifique. Issue d’un métissage, de mère gabonaise et de père français, elle était très grande avec de longues et belles jambes, cette dernière possédait les courbes qu’il fallait où il fallait. Ce corps que Marc rêvait de voir et de toucher. Cette femme âgée de vingt-huit ans avait un superbe grain de peau noire comparable à du café au lait, presque parfait. Plutôt classique comme dame, elle se cantonnait à ses chemisiers enfilés dans des jupes crayons à longueur mi-genou et des escarpins de différents genres. Elles sortaient rarement de ce style qui, finalement, lui seyait à merveille. Aujourd’hui, en se levant, plutôt heureuse il faut le dire, elle décida de changer du tout au tout. Sa coiffure qui habituellement était un chignon classe se transforma en un brushing mettant en valeur ses beaux cheveux bruns. Elle troqua son chemisier contre une belle blouse décolletée, enfin sa jupe crayon fit place à un joli jean slim le tout agrémenté d’une petite sandale à talon. Elle était différente, mieux encore elle se sentait différente. Avant de sortir de chez elle, un dernier coup d’œil dans la glace et c’est parti. Elle s’engouffra dans sa voiture livrée ce matin par le garage. Inaya se regarda encore une fois dans le rétroviseur avant de se demander pourquoi elle avait fait autant d’efforts. Inconsciemment, elle s’était faite belle pour Marc. Elle était confuse et ne comprenait pas pourquoi elle voulait tant plaire à quelqu’un qu’elle détestait. Sûrement parce qu’elle ne le haïssait pas autant qu’elle voulait le faire croire. Celle-ci chassa immédiatement cette pensée de son esprit, « je me suis faite belle pour moi » se répétait telle pour se convaincre, puis démarra en trombe sa petite automobile. Elle gara une demi-heure plus tard dans le sous-sol du bâtiment, se regarda encore une dernière fois dans le rétroviseur puis descendit. Elle se sentait fraîche et prenait plaisir à marcher. Elle emprunta l’ascenseur et atterrit au quatrième étage. Tous ses collègues étaient choqués et merveilleusement surpris du changement. Malheureusement pas le temps de répondre à toutes leurs questions, elle devait se rendre au bureau de Marc. Quelle impatience ! Quelques minutes, la voilà devant la grande porte. Elle cogna deux fois, pas de réponse, puis retenta une troisième fois. Une voix suave se fit entendre.

	
	
— Entrez Inaya.




	Elle s’introduit dans la pièce anxieusement et marcha droit devant jusqu’au canapé près du bureau où il était assis. Un moment de silence, Marc n’en revenait pas, elle s’était totalement métamorphosée.

	
	
— Vous avez changé quelque chose, affirma-t-il avec sarcasme. Je vous trouve magnifique, enchaîna-t-il en se levant et en la contemplant de plus près.




	Inaya ne s’attendait pas du tout à ça et ne savait pas comment gérer cette situation. Il avait l’air si gentil, de plus il lui faisait des compliments. Comment résister à ce sourire et ces yeux. Mais… elle se ressaisit vite, il s’agissait de l’ennemi, elle ne devait surtout pas l’oublier. Ce qu’elle ignorait c’est que de son côté Marc ne savait également pas comment faire face, il n’avait plus le dessus sur ce qu’il croyait contrôler et était complètement à la merci de cet être à l’apparence fragile. Bien qu’il montrât le contraire, celui-ci était complètement désarmé face à elle.

	
	
— Vous avez d’autres tâches à me confier monsieur ? demanda-t-elle peu sûre.


	
— J’avais d’autres tâches mademoiselle, mais je ne vous les confierai pas. Je tenais à m’excuser auprès de vous pour mon attitude quelque peu déplacée et les besognes que je vous ai attribuées sans raison valable.




	Inaya était éberluée, c’était totalement inespéré. Elle se pinça discrètement car elle n’en croyait pas ses oreilles et ne comprenait pas ce qui avait bien pu se passer pour que ce type prétentieux se montre aussi aimable. Était-ce un piège ? possible se dit-elle, il fallait s’attendre à tout venant de lui. Mais il avait l’air si sincère, son cœur voulait le croire mais son cerveau n’y était pas. « Devrais-je lui faire confiance ? » s’interrogea-t-elle. Finalement, elle se décida à lui accorder une chance en tant qu’être humain.

	
	
— Vous êtes sincère ? questionna Inaya.


	
— Je le suis, croyez-moi. Je suis vraiment désolé, répondit Marc d’un ton plus que sérieux.


	
— C’est difficile à croire je dois vous dire, rétorqua-t-elle suspicieuse.


	
— Je vous le promets, supplia-t-il.


	
— D’accord, je vous pardonne, déclara-t-elle enfin.




	Étrangement, Marc se sentit soulagé. Il regarda Inaya dans les yeux, celle-ci pensait qu’il allait encore l’embrasser mais il se retint et lui caressa la joue.

	
	
— Vous pouvez vous en allez, chuchota-t-il à son oreille.




	La demoiselle était aux anges, tout d’un coup, elle reprit très vite ses esprits et sortit du bureau de son patron. Cette dernière se rendit à son étage et commença son travail en rêvassant telle une adolescente. Elle luttait de toutes ses forces pour ne pas éprouver de sentiments à l’égard de ce beau ténébreux. Mais trop tard, le mal était fait. À la pause déjeuner, ses deux amies lui proposèrent de se joindre à eux pour aller prendre une collation mais elle déclina gentiment leur invitation, prétextant un léger mal de tête. Quand ils partirent, elle se laissa aller de nouveau à ses songes. Celle-ci ne pensait qu’à lui en permanence. Elle décida donc de l’éviter au maximum et de se changer les idées. Deux semaines suivant cette décision, Inaya et Marc s’étaient très peu vus. Après une longue journée et quelques heures supplémentaires elle se rendit à sa voiture pour rentrer dans son petit chez elle, malheureusement « l’Inaya mobile » ne démarrait pas. N’ayant pas de connaissance dans ce domaine-là, elle ne saurait dire et encore moins réparer ce qui ne n’allait pas. Elle passa une dizaine de minutes à essayer de la faire démarrer sans succès. Elle se résigna donc à prendre les transports. Inaya sortit alors toutes ses affaires de la voiture et la verrouilla. Elle traversa le parking et tomba nez à nez avec Marc. « Oh, mon Dieu », pensa-t-elle. C’est exactement la personne qu’elle ne souhaitait pas voir.
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